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I0LKAII, 17 NOVEMBRE 1874 

BULLETIN DU JOUR 
A^rès avoir-annonce le refus de M. 

V mirain d i s e porter comme candidat 
aux élection* municipales de Paris , le 
Journal des Débats ajoute : « La parti 
radical a déjà s e s candidat*, dans tous 
les quartiers : où sont ceux du parti 
conservateur? » IN sont là où la poli­
tique du Journal des Débats et des ha­
biles du centre gauche les a conduits . 
On a désorganisé le parti conservateur 
en s'alliant au radicalisme ; on a dé­
m â t é l'opinion publique et jeté la confu­
sion dans tous les esprits; on a affirmé 
sur tous les ton* que la modération était 
du côté de la gauche et que la violence 
était l'apanage exclusif d e la droite; on 
a brisé comme à plaisir l'action de la 
presse conservatrice, et lorsqu'on se 
trouve désarmé devant les radicaux,on 
demande avec inquiétude où sont les 
conservateur*. 

Que ne les failes-vous surgir ,ces can­
didats conservateurs , vous qui avez le 
secret de la république conservatrice ? 
Où sont vos hommes ? o ù sont vos can­
didats ? C'est à nous à vous poser c e s 
quest ions . L ) radicalisme est là, p iè i 
à s'emparer de l'administration de la 
ville du Paris, et de bien d'autres v i l l es 
aacor i . C-.la vous effraie et nous s o m m e s 
tout au >si effrayés que vous; mai s ce 
n'était p** la peine de nous promettre 
la république des modérés pour avouer 
sit tOt que vous ne pouvez nous donner 
que la république des radicaux. Ce 
CLUÙjéef a de plus triste, c'est que l'iiu-

^fffWbnco du Journal des Débalsfeu 
matière d'élections municip «le», sera 
bien plus complète encore lorsque les 
républicains de la veille se mat iront en 
lutte avec lui dans les véritables é lec­
tions politiques. 

Le ioc ia l i sme fait des s iennes en Rus­
sie et en Allemagne. Les c lasses ouvriè­
res se rapprochent dos Bocialistes et en­
trent dans la voie funeste où les me­
neurs révolutionnaires veulent les en­
traîner. 

En Al lemagne, l'alliance des ouvriers 
avec Its socialistes est le résultat d e i 
persécutions qu'a fait subir aux société • 
ouvrières le gouvernement de M. de ! 
B i s m a ï k . En Russie , c'.le est née du | 
dés ir de possess ion de la terre. 

L'Internationale , qui a pour chef* j 

Brincipaux B. kounine le Russe , et Knrl 
larx l'Allemand, fait sans trêve des 

tentatives pour s'emparer de l'esprit d t s J 
peuples . ELI Europe elle a jeté les fur- ! 
mens de discorde qui constituant sa ! 
doctrine, en France, en Espagne , eu 

Angleterre, en Italie, en S u i s s e , par­
tout . Les pays du Nord, plus cloîtrés 
par les espaces immenses qui les sépa­
rent du reste de l'Europe, étaient restés 
plus à l'abri des funestes pass ions ré­
pandues par l'Internationale. Mais peu 
à peu le contact s'est fait, la gangrène a 
gagné les populations et le social isme 
s'est répandu. 

Le gouvernement ruase avait bien 
compris le danger du social isme dans 
u n pays naguère soumis encore à l'as­
servissement; de là est venue l'émanci­
pation qui a libéré les paysans russes . 
Autrefois parqués sur la terre doma­
niale et comptés daus l'avoir d u se igneur 
comme des moutons et des bœufs , les 
paysans russes sont maintenant affran­
chis , mais leur coodition n'en est pas 
moins demeurée misérable . 

Qu'out-ils g a g n é à la liberté ? Rien 
qu« la possess ion d'un mot. Le fait est 
resté le même.Et leur affranchissement, 
en diminuant la fortune de leur ancien 
maure , n'a pas augmenté leur bien-dire. 
Us sont malheureux, et ne peuvent 
s'élever. l is tout enfermés dans Cette 
mieère sans en pouvoir sortir. Et ils ont 
des aspirations qu'il ne leur est pas 
possible de satisfaire. Da la un sourd 
mécontentement . 

Ç j qui réduit les paysans russes à 
cet état infériorité éternelle , c'est l'ag­
glomération des terres, la possess ion 
des grands domaines par las se igneurs . 
En Russie la terre ne change pas de 
mains et la propriété est fort restreinte. 
D ; là l'état d̂ j dépendance perpétuelle 
dans lequel vivent les p a y s a n s . 

C'est ce côté fâcheux de leur situation 
qu'exploiie le social isme avec son infer­
nale adresse . Des complots nombreux 
sont fomentés par lui et recherchés par 
la police russe avec une activité extrê­
me. Les nihilistes ont été poursuivis 
avec la plu* grande rigueur. Rien n'a 
fait, et ces sectaires continuent l eurs 
propagandes od i euse s . 

La Russie couve sourdement une 
révolution sociale lerrib.e, et I c s c u a -
Vulsicns premières qui. annoncent le 
cataclysme la secouent brutalement, 
troublant pour un instant la sécurité de 
la noblesse . 

En Allemagne, quoique moins grave , 
la situation est la m ê m e . La féodalité 
règne encore en Prusse , et les c la s se s 
ouvrières sont misérables et dédaignées . 
Aucun adouc i s sement n'est apporté à 
leur mieè i e , et leurs justes revendica­
tions sont alors exploitées par l'Inter­
nationale qui les enrôle sous sa ban­
nière, et prépare obscurément des évé ­
nements d é s a s t r e u x . ' 

M. do Bismarck sent bien le péril, et 
il redouble de sévérité. Mais il est p le in 
d'une grave i l lus ion : il se l igure que 
le militarisme su ffira à contrebalancer 
l e s c f f e t s d u socia lisme, et qu'en occu­
pant l 'Allemagne à de3 c o n q u ê t e s ello 
ne pensera pas à revendiquer les droit* 
«le l'égalité. 

C'est l.i une erreur profonde. L'Alle­
magne est plus lasse qu'on ne le croit 
des guerres sanglantes qui déciment la 

population et elfe * a i g r e en Amérique 
avec une pers is tance qui devrait é w i t r 
les yeux du chancelier. 

Quoi qu'il en soit, le nord d e l'Europe 
e s t menacé , l'Internationale le boule­
verse . La Russie et l 'Allemagne sont le 
théâtre des tentatives du soc ia l i sme, et , 
nous qui savons ce qu'il peut oser et 
accomplir, nous redoutons la lutte qui 
s'engagera un jour entre ces popula­
tions avides de tout ce qui leur est 
refusé et la classe dominante et aristo­
cratique qui veut retenir s e s droits . 

Si l'on en croit une dépêche de Londres, 
aucune manifestation n'a fait ft'i li- u le l ï , 
à Chislehurst. L'ex-i.n jé ï i t . i c . , la prineo 
impérial et leur maison ont assisté, comme 
de coutume, à la messe de l'église Sainte-
Marie. Le prince des Aaturies s'est rendu 
en visite à Chuleburst. 

La J?*lr*e*,iémentant une nouvelle publiée 
par un correspondant parisien du Times, 
dit 'que dans un message 1» maréchal de 
Mac Manon demandera expressément k l'As­
semblée qu'elle veuille bien organiser ses 
pouvoira sans plus-de retard. M. le général 
de Cisaey, vice-président du conseil, serait 
chargé de porter le message k la connais­
sance de la chambre. 

»*• 

LETTRE DE PARIS 
L/v.3spondance particulière du Journal 

de Roulais.) 
Paris, lundi 16 novembre. 

Le conseil général da la Seine a clos sa 
session hier soir, après une séance dan» la­
quelle il n'a pu' être pris aucune délibéra­
tion,» cause du nombre insuffisant de mem­
bres présents : il* étaient d'abord 31; il en 
est venu encore quatre. Las d'attendre l u 
autres, le conseil a dû lever séance. Oa dit 
que les conseillers généraux ont voulu par 
celte abstention empêcher le président Vau-
train de prononcer le discours qu'il avait 
préparé. 

Il faut que les conservateurs en prennent 
leur parti : les élections municipales auront 
un caractère tout particulièrement politi­
que. C'est leur faute et c'e.-t celle du gou-
rti^w^s^ .Jléj&lùpte Jrauçaise io dés 
roontriT'cê m&tiu. s i t e gouverîierneut et ses' 
amis ne sVtaieut pas avisés de porter at­
teinte aux libertés communales, de nommer 
eux-mêmes les maires, les élections n'au­
raient plus eu qu'une importance purement 
locale; et les grands chef* de la démocratie 
ne s'en seraient pas mêlés; ils ne seraient 
pas. obligés aujourd'hui de proscrire tous 
ceux qui n'ont pas donné des gages a i 
parti républicain. Les conservateurs ont 
voulu frapper par l'épée, qu'ils périssent par 
l'épée. C'est toujours le mémo raisonnement: 
la réaction provoque et légitime la révolu­
tion. Aujourd'nui, pour le journal que je 
viens de citer, c'est le < monstrueux ac­
couplement de l'orléanisme et du bonapar­
tisme, servi par des légitimistes relaps. » 
Et si la coalition des réactionnaires n'est 
pas contenta, elle en verra bien d'autres. 

La Patrie dément avec une certains viva­
cité la formation du mini-tore de Broglie 
avant la réunifia de l'Assemblée. Nous vou­
lons bien croire ses informations exactes 
pour le moment : elles ne le seront plus 
peut-être demaia. Mais peu importe qua le 
nouveau ministère s'installe quiuze jours 
avant ou après la réunion de la Chambre. 
Ca qui est vrai et ce qui importe, c'est que 
ce ministère s'organise en ce momeat, que 

F a u l i i e t o n d u JoumaL de Avu*a%» 

ne 18 NOVKMBKB 1874. 

LE 

BOl'Qt ET de JASMIN 
NOUVELLE 

I I I . LE GRAND PRÉVÔT. (SUITE) . 

< Oa prenait une collation apportée 
de la maison ; d iss imulé derrière une 
roche énorme, je prêtais l'oreille à la 
conversat ion. Elle était joyeuse , je vous 
jure; leur babil lage et leurs rires ne lais­
saient guère supposer qu'on souffrît 
beaucoup d e la proscription dont v o u s 
aviez frappé deux des personnes pré­
sentes . Mlle Morvan surtout était intrr-
s i sable; sa voix claire et sonore dominait 
toutes les autres. Ahl mon lieutenant, ce 
n'est pas a nous qu'on a d r s s s j ces af­
fectueuses plaisanteries , ces taquineries 
a imables , qu'elle prodiguait au receveur . 
C'est un heureux mortel, et je comprends 
qu'il se trouve suffisamment d é d o m m a g é 
là-bas d e s désagréments qu'on lui 
procure ic i . Il parait qu'elle est liée 
s v e c une cous ine de susdi t Duperré; le 
souvenir de celle-ci revenait souvent 
dans l 'entretien. 

« — J'ai reçu une lettre d'Emil ie ,dit-
el le , e l le me parle beaucoup de vous , 

(1) Repr oduclii D iuiorisée pour les journaux 
«lui on \ u «né avec la Soçuié des Gens de lettre. 

elle me demande si vous l'avez oubl iée , 
si vous êtes toujours dans des d i spos i ­
tions auss i fières et auss i intrai tables . 
Elle se déciderait facilement è venir 
ici, mais il faudrait auparavant que 
votre Hautesse daignât lui accorder un 
firman: je m'emploierai pour l'obtenir. 
Je lui avais parlé de la loterie que l'on 
doit tirer ces jeurs-ci au profit de la 
famille de ce pauvre pêcheur qui b'est 
noyé derrière la pointe; elle a tenu à 
offrir un lot, vous le verrez .» 

< Elle avait auss i pour Paul ine des 
paroles charmantes; elle l'assurait que 
la fin de son épreuve était proche, que 
sou fiancé reviendrait bientôt, qu'elle 
serait ravissante sous sa couronne d'o* 
ranger, et qu'alors tous les honnêtes 
gens du pays viendraient s 'excuser au­
près d'elle de s'être rendus , par leur 
faiblesse, complices d e la méchanceté 
dont elle avait été vict ime. 

< Je ne dois pas vous le d i s s imuler , 
vous n'êtes pas en faveur auprès de cette 
demoisel le; votre nom ayai.it été pro­
noncé, elle a parlé de vous dans d e s 
termes dont je su i s encore révolté . 

— Jusqu'à quand, a-t-elle dit , ce 
capitan sera-t-il donc la terreur du pays? 
Il me fait horreur; quand je le vo is 
accompagné de son affreux chien, campé 
sur son gourdin et roulant s e s gros 
yeux méchants , je me détourne de lui 
comme d'une bête malfaisante : qui 
pourrait supposer qu'un être si gro tes ­
que puisse être redoutable? » 

M. Vaudrand mordit sa moustache 

avec colère; la pharmacien l'observait, 
il reprit: 

< L e s orei l les ont dû vous tinter, 
mon l ieutenant, car v o u s avez fait les 
frais de l'entretien,- on a cité un assez 
grand nombre d'anecdotes peu charita­
bles à votre endroit, entre autres celle 
d'un t e s tament . 

— P a s s o n s , Horvais , et al lons au 
fait. 

— M. Duperré ayant prononcé quel ­
ques paroles que je n'oserais rapporter, 
le v ieux l'a arrêté . 

« — Patience 1 a-t'il dit, tout vient à 
point à qui sait attendre; contenez -vous 
donc quelque temps encore et laissez*le 
déployer sa mise en scène de capitaine 
Fracasse . Croyez.* moi , l'heure n'est pas 
é lo ignée où cet homme qui tire toute sa 
force de la poltronnerie d'autrui, verra 
se détourner de lui avec dégoût tous 
ceux qu'il fait trembler aujourd'hui. » 

< La conversation a pris ensuite un 
autre cours et ils ont exprimé l'intention 
de retournera la Ric ina i s : je me s u i s 
esquivé , eu me disant que vous ne pou­
viez laisser plus longtemps ces geus-là 
v o u s braver impunément . 

— Non , vous avez raison, il faut que 
cela f inisse . Oh 1 mons ieur Duperré, 
v o u s l'aurez voulu, à 'nous deux I» 

La figure do l'ex offi ;ier, habituel le­
ment rouge, devint cramoisie ; s e s yeux 
lançaient d e s éclairs ; il étreignait son 
bâton convuls ivement , c o m m e s'il au­
rait voulu avoir quelqu'un à frapper. 

« Al lons , Médor, d e b o u t ! > dit-il ne 
donnant un coup de pied i son chien 

l'on groupe peu à peu les dépotés qui doi­
vent constituer la rature majorité. Demain 
nae réunion des mcmhica du centre droit 
aura lieu chez M. de Broglie, et M. da 
Kardrel doit présider une réunion 4e la 
droite. 

Comme un remaniement ministériel est 
inévitable, il n'est pas étonnant qua le 
projet da loi sur la presse ne soit pas encore 
prêt; il pourrait bien ne pas l'être de long­
temps . 

Le maréchal de Mac-Manon ira s'installer 
à Versailles le 29 novembre; la chose, 
paralt-1, a été décidée dans un des derniers 
conseils des ministras. Mais le maréchal 
n'en donnera pas moias quelques fêtes au 
palais de l'Elysée, et même, 'dit-on, au 

Ealais de l'ancienne présidence du Corps 
législatif dont las salons sont plus vastes. 
Le Courrier d'il tut, éprouvant le besoin 

de se faire citer par les journaux, annonce 
que le dossier de l'affaire des « complots 
bonapartistes » est entre les mains du garde 
des sceaux, mais là sa bornent ses infor­
mations. Il n'est pas probable que l'affaire 
aboutisse a des poursuites judiciaires. 

Hier a eu lieu l'enterrement de Mme 
P. Maurice, femme du rédacteur du Rappel. 
Le corps a été conduit directement au cime­
tière. M. Victor Hugo a prononcé un dis­
cours devant la tombe; en voici la En: 

< La tombeau n'est ni ténébreux ni vide. 
• C'est là qu'est la grande lueur, qu'il soit 
» permis à l'homme qui parle en ca mo-
» ment de se tourner vers cette claraté. 
» Celui qui n'exista plus pour ainsi dire 
» ici-bas, celui dont toutes les ambitions 
» sont dans la mort a le droit de saluer au 
» fond de l'infini, dans le sinistre et su-
> blime éblouissement du sépulcre, l'astre 
» immense, pieu. » 

Quel contraste I c'est dans une cérémonie 
qui repousse toute manifestation religieuse 
que se produit cette solennelle affirmation 
de la diviaité. Le Ruopel dit qua les paroles 
du poète ont été saluées par les cris de : 
Vive la République I Vive Victor Hugo ! et 
des applaudissements. Des mères appor­
taient leurs enfants au poète en le priant 
de les embrasser. 

Autre manifestation à l'Eglise St Augus­
tin, à l'occasion de la fête de l'impératrice 
Eugénie. Une messe basse a été dite, à la­
quelle assistaient toutes les sommités du 
parti bonapartiste. A la sortie, oa a entendu 
un cri de : Vive l'empereur ! auquel a ré­
pondu ls mot : silence I prononcé par ua 
grand sombra d'assistants. Une ovation a 
été faite à M. Paul de Cassagnac. 

M. de Lubowilz, le lieutenant autrichien 
venu à cheval de Vienne à Paris, a été in­
vité à diner chez le maréchal de Mac-
Mahon. 

Dans le mondediplomatique on s'occupe 
beaucoup depuis quelques jours du doublé' 
incident que les façons despotiques de M. 
de Bismarck viennent de susciter entre l'Al­
lemagne' d'un côté, et de l'autre la Russie 
et l'Autriche. Le refus d'une rectification 
de frontières opposé par M . de Bismarck à 
la Russie ne peut avoir pour effet d'amener 
une rupture entre les deux puissances; mais 
c'est un grief k ajouter à ceux dont la som­
me un jour produira un conflit entre les 
deux nations. On attend avec une vive cu­
riosité de savoir comment l'Autriche répon­
dra à la menace d'une rupture de relations 
judiciaires que lui a adressée M. de Bis* 
marck parce que les tribunaux de Vienne 
n'ont pas poursuivi deux journalistes refu­
sant do déposer an justice à propos du pro­
cès d'Aruim; giâce à M. de Bismarck on 
dira maint suant. : il y a des juges à Vienne. 

Ce m itin l'ambassadeur d'Autriche a eu 

une loDgue entrevue avec le. 
MacMahon. Comme personne n'a 
l'entratièn, on en est réduit à 

a • f a 1 ^ u 1 e 1 ^ ^ A r t , ^ ^ 
On a remarqué que, avant le e* 

ministres qui ne s'est réuni qn*j 
jeûner, le maréchal avait eu uns 
conversation en tète à tête avec 
Broglie. 

La grande réunion de toutes les _ 
annoncés pour demain est ajoure** 
taine. Beaucoup de députés 
candidats aux élections municipales et 
dû demeurer ou retourner dans U n » dépar­
tements . D'ailleurs, M. Thiers aéra reveu 
dans huit jours, et toutes les fractions i 
parti républicain comptent sur son iskflsstaee 
et sur s*)s ressources en fait ds teetiqu* 
parlementaire. L'indisposition qui rNtMl 
forcé de garder la chambre pende*t on* 
journée n'avait, paralt'il, aucune gravité. 

M. Madier de Montjau n'a pas vo-sJ 
attendre l'ouverture ds la session peur I 
de l'opposition : il vient d'écrire au naiai 
de l'intérieur pour se plaindre des ****** 
opposés par les fonctionnaires d* la Drêrm 
aux réunions publiques da*s lesquelles de­
vait être soutenue sa candidature. 

Le ministre répondra vrataemhlablemea* 
qu'il ne répondra qu'à la tribun* s t devant 
1 Assemblée. 

Ca n'est pas au Brésil que-se rendait l '*S-
maréchal Bazaine, mais à Madrid. Peu* 
qui connaît le caractère de l'ex*siaaéthal 
et ses relations avec la rein* Isabelle, i l est 
bien évident qu'il ne se rend pas* au * 
gne pour s'y reposer. Attendons*nous éVâne 
à le voir jeuer dans ce pays nu roi* empor­
tant. 

Mauvaise bourse aujourd'hui. Lee achats 
de rentes faits par les recettes générales ne 
suffisent pas à contrebalancer le* inquiétu­
des que ramènent toujours les futur* dé­
bats de la chambre et l'effet produit par la 
hausse de l'escompte à Loiadres, quoique 
cette dernière mesure fut annoncé* 
plusieurs jours. 

Paris, 18 no 
Le programme politique dévale 

Emile de Girardin dans la * 
duit pas grande impression et a peut 
de réussir! Nous sommes arrivée *r 
ces moments où tes demi* 
dionts dè-etlxrés à protosger te 
peuvent plus convenir à l'état 
on veut une solution; or, M. Eanite ds 
Girardin , dans son programme en neuf ar­
ticles, recule toute solution au. m«w de no­
vembre 1880, pour plonger la Francs dans 
une série interminable de scrutins.Il n'y a, 
dans le plan da M. de Girardin, qu'une seule 
chose praticable, c'est l'abandon -des brojets 
de lois constitutionnelles. Quant à pr*»long*r 
les pouvoirs de l'Assemblée actuelle jusqu'à 
la fin du septennat, personne ne p r e î i cette 
idée au sérieux. 

Si les lois constitutionnelle* aeat on 
abandonnées ou rcjHées, alors il reat* 
le pouvoir confié au maréchal dé Mae-
Mahsn pour six années encore à courir,! 
il n'y a plus de septennat, et, par 
quant il y a plaça pour prendre un< 
lulion sur le principe d'un geuveratement 
définitif. Nous disons que l'inté-êt et les 
traditions du pays ce permettent, pas d'a­
dopter un autre principe que celui de la 
monarchie; le.jour où ce principe serait pro­
clamé, comme le Roi n'est pas à choisir, 
qu'il existe par sa naissance même, nous 
répétons que le chef de la maison de Bour -̂
bon se trouverait, par ce motif, appelé à 
s'entendre et avec le dépositaire actuel du 

couché auprès de lui. 
Le pharmacien alla chercher son cha­

peau, tout en se frottant les mains et 
en disant : 

« C i va chauffer.» 
IV 

LA RENCONTRE. 
Horvais joignit en courant Vaudrand, 

qui était déjà loin; ce lui -c i n'échangea 
pas une parole avec son compagnon, 
qui s'efforçait d e régler son pas sur la 
rapidité de sa marche . Une personne 
qui avait le privilège de déplaire au 
tyran du pays, le devançait par hasard 
su iv ie d'un chien de petite tai l le . 

< Pil le , Médor, » dit- i l . 
L 'animal , auss i méchant que son 

maître, s e précipita sur l'épagneul qu'il 
laissa à moitié é tranglé . S a n s se d é ­
tourner aux cris de la v ict ime, V a u ­
drand poursuivit t-a route et s e rendit 
au cercle. C'était l'heure à laquelle le 
receveur de l 'euregistremeni y allait 
habituellement lire les journaux. Il v e ­
nait précisément d'entrer et, comme il 
faisait une chaleur étouffinte, i l d e ­
manda un verre de b ière . 

M. Vaudrand dît quelques mots à l'o­
reille du garçon au moment où celui-ci 
allait le lui porLer,- e s dernier resta c loué 
à sa place, debout, ne sachant ce qu'il 
devait faire. Le jeûna homme ayant re­
nouvelé sa demande , il continua de gar­
der la m ê m e immobil i té . 

Le receveur comprit qu'onfolui avait 
intimé la défense d'obéir; il s e leva, prit 
le verre des mains du garçon et le plaça 
sur la tabla; puis il tira de aa pocha 

un petit pistolet finement dainasquiné 
qu'il déposa à côté, après en avoir e x a ­
miné la capsule; il but ensuite tran­
quillement et s e mit à l ire . 

L'ancien soldat avait déjà fait un p a s 
dans sa direction pour donner u n e 
sanction brutale à sa volonté; mais , a a 
voyant celte attitude et cette résolut ion 
calme, impassible , il crut prudent d o 
s'arrêter et proposa à un de .ses vo i s ins 
une partie de piquet . 

Le si lence le plus complet régnait 
d a n s la salle; M. Duperré lisait s o n 
journal comme s i aucun incident na 
s'était produit ; p a i s , après avoir jeté 
une pièce d'argent sur la table, e t 
remit son pistolet dans sa pocha, i l 
gagna la porte à pas lents . 

Le spadass in était furieux; il avait cru 
remarquer un sourire sur la figura 4 a 
que lques-uns des ass i s tants , il devinait 
qu'on n'était pas fâché d e le voir trem­
bler à son tour. Il sentait qu'au praauiar 
symptôme de défail lance, les défections 
s e produiraient parmi sas part isans; 
il était nécessaire de diss imuler s o n 
échec et d e s e préparer une revanche-i 

« Le lâche 1 s'écria-t-il an frappant d a 
poing sur la tabie d e marbre, le lâche I 
il m'aurait assass iné et frappa c o m m e 
un chien; il croit avoir trouvé un m o y e n 
ingénieux pour ne pas s e battra, m a i s 
je saurai bien l'y forcer. » 

Il remplit la sal le d e s éclats de- s*? 
voix et prit à témoin tous les ass is tant* 
de la résolution inébranlable qu'il fbr-

, mait de tirer un* éclatante 
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